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Pâques

Dieu lui-mêmie avait ainsi appelé le principale fête des Juifs,
établie en mémoire de leur délivrance "de la captivité d>Egy4te.
La. principale fête chrétienne porte le même non1î et- a 'été
étublie en mémoire du passage de Notre-Seigneur de la maort
a la vie.

Après avoir été trois jours et trois nuits dans le tombeau,
ainsi qu'il l'avait annoncé, Jésus-Christ rt>,ssuscita glorieux et
immortel.

A.fin de célébrer dignement la fête de Pâques, demandons à
Dieu de nous accorder la grâce d'entrer dans l'esprit de l'Eghlse,
d'avoir une foi vive a u grand mystère de la Résurrection, un
amour sans L. rne pour Jés'--us-Christ, et de nous maintenir
dans la vie de la grâce où nous sommes entrés par la commu-
nion p.tscale.



LA SEMAINE RELIGIEUSE

Apostolat de la prière

PRIÈRE QUOTIDIENNE DURANT LE MOIS D'AVRIL
Divin Cœur de Jésus, je vous offr3, par le Cour immaculé de

Marie, les prières, les eu vres et les souffrances de cette journée,
en réparation de nos offeuses et à toutes les intentions pour
lesquelles vous vous immolez continuellement sur l'autel.

Je vous les offre, en particulier, pour que l'esprit de charité
pénètre, anime, surnaturalise les pensées, les paroles et les actions
de tous les chrétiens.

L'assistance à la messe

Jésus-Christ descend sur l'autel, pendant la sainte messe, les
muains pleines de faveurs, et il distribue ses grâces à chaque
assistant pour le récompenser d'être venu.

C'est ainsi que Sinon de Montfort remporta une victoire
sur les Albigeois après avoir assisté à la sainte messe, même en
apprenant l'approche-des ennemis.

Omission de l'oraison du S. Sacrement à certaines fêtes

Le premier vendredi de mars, on ne pouvait, comme chacun
le sait, célébrer la messe votive solennelle du Sacré-Cour de
Jésus, l fête de la Lance et des Clous étant une fête de Notre-
Seigneur. Si le Saint Sacremnent était exposé, devait-on dire
l'oraison Deus qui îîos sub Sacra ento ? La question, long-
temps indécise, a été tranchée en faveur de la négative par une
réponse de la Sacrée Congrégation des Rites, du 3 juiilet.1896.
Voici les termes mêmes de cette réponse. " A raison de l'iden-
tité du mystère, l'oraison du Très-Saint Sacrement est omise
aux fêtes de la Passion, de la Croix, du Très-Saint Rédempteur,
du Sacié-Cœur de Jésus et du Précieux-Sang (1)."

Le clergé et la mauvaise presse

<'Ce qui explique enfin l'insuccès actuel de bien des prêtres,
ce sont les ravages de la mauvaise presse. Elle pro-luit " ce phé-
nomène douloureux dont nous sommnes les témoins attristés:
des paroisses entières dirigées par des prêtres pieux et zélés

(1) S. R. de Cambrai.
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perdues en dix ans. Et cela par le fait de quelques feuilles
maçonniques à bon marché arrivant tous les jours; elles ont
suffi pour amener ce désastre irréparable." (L'apostolit. de la
presse.) Irréparable - non; mais il faudra administrer long-
temps le contre-poison de la bonne presse pour réparer. les ra-
vages causés par la mauvaise.

"Et dire qu'il y a beaucoup de prêtres qui ne veulenf pas
comprendre cela. Ils ont sur les yeux un bandeau prodigieuse-
ment épais qui les empêche de voir quand on les met sur cette
question. J'en ai rencontré un dernièrement à Paris. Je .lisais
la Croix. Je lui demandai s'il aimait ce petit journal et s'il. le
répandait. "Je l'aime beaucoup, nue dit-il, je le lis avec le pl.us
grand intérêt, mais c'est tout. Mon idéal à moi, c'est d'être bn -

prêtre et de ne pas me faire d'ennemis. C'est le meilleur moyen
de ramener noq populations à la religion." Que penser d'un-
pareil principe ? Ainsi voilà un prêtre qui sait que dans sa;
paroisse on répand à profusion tous les mauvais journaux pos-
sibles; il ne fera rien pour s'opposer au torrent dévastateur;
il s'occupera seulement d'être l'ami de tous et de ne pas se faire
d'ennemis. Eh bien, je doute qu'il arrive, celui-à, à ramener ses C
ouailles à la religion. Son principe est bon, mais il exige de
sérieuses restrictions. Soyez coneiliants jusqu'aux dernières
limites, mais jamais aux dépens de la conscience, et plutôt que
de sacrifier un iota de la vérité et du devoir, faites-vous des
ennemis. Comment un pasteur pourrait-il être l'ami des loups
qui dévorent ses brebis? S'il pactise avec eux, il est pire que le
mercenaire qui s'enfuit Pt laisse le troupeau. Le bon prêtre,
bon gré mal gré, ne sera-t-il pas toujours en butte à la haine
des méchants ? Et s'il était possible d'être bon prêtre sans
avoir d'ennemis, n'aurait-il pas, lui, réalisé ce prodige? Nous
devons craindre, je crois, plutôt que désirer cet éloge que l'on
fait quelquefois d'un confrère: " Il n'avait pas d'ennemis. "
Ayons-en le moins possible; mais viser à n'en avoir aucun, c'est
dangereux (1)."

La Tour de Babel

L'emplacement de cette tour est connu. Les ruines en exis-
taient encore à. Borsippa au temps de Nabuchodonosor, qui les

(1) Les Etudes EcclJsiastiques.
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restaura. Borsippa s'appelle maintenant Bois-Nimroud, au sud-
ouest de Babylone. Détruit par le feu, le monument de Nabu-
cbodor,sor a encore aujourd'hui quarante-six mètres de hauteur.

C'est là que fut confondu le langage de toute la terre.
D'après S. Grégoire de Nysse, la confusion des langues fut non
pas instantanée,. mais lente et progressive. Il n'y aurait eu
qu'une mésintelligence survenue, par la volonté divine, entre
ceux qui travaillaient à la tour. Mais la plupart des Pères et des
Commentateurs pensent au contraire que, par un miracle qu'il
était facile à Dieu' d'opérer, le langage des constructeurs de
Babel fut subitement changé, de façon qu'il leur était impos-
sible de se comprendre entre eux,

Logique d'un enfant

Papa, disait Dodor, est-ce vrai que nous descendons des
singes ?

- Certainement. Il est démontré par la science que l'homme,
d'abord né du singe, a été toujours en se perfectionnant.

-Alors, papa, je suis moins singe que toi?
Une gifle monumentale fut la réponse paternelle à laquelle-

s'ajoutèrent ces mots:
- Voilà qui te fera voir si je suis un singe !
Pas logique, le papa !

L'Union Franco-Canadienne

A. M. ARTHUR PREUSS

Directeur-Propriétaire
de la " Review.

Monsieur le Directeur,
Vous vous déclarez anxieux, dans votre édition du 27 janvier,

de connaître la réponse que pourra bien faire l'U. F. C. à la se-
conde charge, déloyale et futile comme la première, bien que vou-
lant paraître plus justifiée, que votre collaborateur, M. J. Hernan,
avec votre entier assentiment, est revenu faire contre notre
association catholique et canadienne-française.

Nous ne saurions vous priver plus longtemps de cette satis-
faction, dont vous paraissez être si friand. Voici notre réponse
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Vous ne vous étonnerez pas que nous y procédions point par
point. Nous tenons à être bien compris. Or, la "Review " nus
a prouvé qu'on ne saurait être trop précis pour échapper aux
erreurs d'appréciation de ses collaborateurs: témoin, M. J.
Hernan.

I
L'article de M. Hernan, tel que publié dans la" Review " du 13

janvier, contenait, entre autres, le passage suivant:(traduction)
"Nous nous sommes donc mis à calculer, en prenant pour

base les chiflfres donnés dans les " Règlements dé l'Union Fran-
co-Canadienne," concernant les constitutions et règlements de
la société et publiés à Montréal.

"Nous lisons là, par exemple, qu'un membre âgé de 45 ans
doit payer $1.50 par mois, plus 50e deux fois par année jus-
qu'à l'âge de 70 ans. Ainsi pendant vingt-cinq ans, ses rede-
vances annuelles sont de $19, pour assurer $1,000, à part les
bénéfices de maladie. A même les $19,$4.50 passe7nt, chaque
année, dans la Caisse des Malades, et $1 50 sert à défrayer les
dépenses d'administration. Il reste donc $13 pour la prime
d'assurance sur la vie. Maintenant, voici la question qui se
pose: Cette somme est-elle suffisante pour produire $1,000 en
vingt-cinq ans, si elle est placée à intérêts composés de 4 pour
cent? (Les conipagnies d'assurance des Etats-Unis vont doré-
navant calculer leur réserve à 3f).

"Les tables d'intérêt composé nous disent qu'une piastre
payée annuellement pendant 25 aas et placée à intérêt de 4
pour cent, vaudra $43 31 27, disons 844. Cette somme multi-
pliée par 13 égale $572. Nous sommes loin des $1,000. Que
les renoncemients (lapses) paient la mortsJité courante (occru-
ring, deaths) d'où vont venir les $428 qui manquent?

"L'une des particularités de cette Union, et elle est expres-
sément mentionnée, est le soin qu'elle prend des malades et
des invalides, pour les mettre en état de tenir leur certificat en
vigueur, même dans les temps d'adversité. Conséquemment, la
réserve ne peut pas recevoir plus que ce qui reste aprs le paie-
ment de la mortalité courante. M. Robillard se vante d'un effec-
tif de 1·600 membres et d'une réserve de plus, de 36,000. En
sa faveur, nous présumons que cette somme appartient entiè-
rement à la Caisse de Donation. L'Union Franco-Canadienne
a donc accumulé, dans sa première année, 83.75 par tête. A ce
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compte, combien de teinps cela lui prendra-t-il pour épargner
81,000 ? Les Canadiens sont renonxés conue étant d'une race
où l'on vit vieux, mais nul.ne vivra assez longtemps pour réa-
liser cette somme, à ce taux.>

M. Hernan aitrouvé, à l'article 51 des règlements de L'U.
F. C., qu'un sociétaire entrant dans notre association à l'âge de
quarante-cinq ans, paie, pour un certificat de mille piastres,
$1.50 par mois, plus une rétribution semi-annuelle de cinquante
centin ' Et ceq contributions prennent fin lorsqu'il a atteint
l'âge de 70 ans. Ainsi, pendant 25 ans, ce sociétaire versera
annuellement à la caisse de L'U. F. C., la somme totale de
$19.00, s'imagine M. Hernan, et cela lui assurera le droit à
$1,000 de bénéfice à la mort, plus les bénéfices de maladie.

Mais notre bienveillânt (?) critique a négligé ou bien omis
un détail qui n'est point dépourvu d'une certaine importance.
Il n'a tenu aucun compte de l'article 10 des nênies susdits
règlements, en vertu duquel tous nos sociétaires admis avant.
l'âge de cinquante ans, doivent payer une contribution men-
suelle de cinquante cents spécialement pour la Caisse des Ma-
lades. Cette contribution forme un montant annuel de six (86.00)
piastres, lequel montant doit s'ajouter à la.somme de di-neuf
(19.00) piostres, admise par M. Herian. En sorte (lue la prime
annuelle que paie réellement un sociMtaire de L'U. F. C. admis
à l'âge de quarante-cinq ans, est de vingt-cingl (25.00) piastres
et non pas dix-neuf (19.00), cmme le prétend M. Hernan, qui
fait, de ce chef, une légère erreur d'un tiers tout près, ou envi-
ron 50 pour cent du revenu net.

Nous pourrions nous arrêter là, et demander raison à notre
obstiné antagoniste. Nous voulons cependant aller plus loin et
confondre notre ami, M. Hernan -- en tout bien tout honneur -
avec ses propres moyens.

II
Nous al-ons tenter de refaire, avec plus de précision, le

e cul qu'avait ébauché M. Hernan, et dans lequel, comme nous
venons de le voir, il s'est foùrvoyé si déplorablement.

Nous disons donc qu'un sociétaire de L'U. F. C., admis à
l'âge de quarante-cinq ans, doit payer les contributions sui-
vantes:

(a) dix-huit ($18.00) piastres par année pour la Caisse de
dotation.
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(b) sept (7.00) piastres par année pour la Caisse des Malades,
l'administration et la propagande;

En tout, vingt-cinq (25.00) piastres par année.
Ainsi que l'a reconnu M. Hernan, un montant de sept (7.00)

piastres par au, sur cette somme totale de vingt-cinq piastres,
est affecté au service des bénéfices de maladie, de l'administra-
tion, etc. Il reste une soune neLe de dix-huit piastres pour la
Caisse de Dotation (et non pas 813.00, M. Hernan.)

Maintenant, servons nous de la table des intérêts composés,
- laouelle M. Hernan a en lui- même recours. Voici les résultats
auxquels nous allons arriver:

Une piatre, payée annuellement pendant vingt-cinq ans et
placée à intéréts composés, à 4 pour cent, vaudra, à la fin des
vingt-cing nns, quarante-trois piastres et vingt-un centins. -
M. Hernan met $44: c'est trop de générosité. Multipliée par
dix-huit, cette somme de 43.21 devient sept cent soixante-dix-
neuf piastres et cinquante huit centins. Voilà le montant total
qu'aura payé, le jour où il atteindra soixante-dix ans, un socié-
taire admis d.ins l'U. F. C. à l'âge de quarante-cinq ans.

C'est deux cent neuf piastres et cinquante-huit centins de
plus que n'en trouve M. Hernan. L'écart vaut la peine d'être si-
gnalé, lÀ'est-il pas vrai, M. Preuss, lors mtême que la bonne réputa-
tion de l'Union Franco-Canadienne ne serait nullement en cause?

III
Nous tenons à faire remarquer bien amiealenent à M. Her-

nan que, sur un point encore, il s'est laissé aller à une fausse-
impression et tout à fait à notre détriment. Il ne s'agit point.
pour nous. comme il semble le croire, d'avoir réalisé la somme.
de mille piastres (the $1,000 mark) en faveur dle chacun de nos.
sociétaires, parvenant à l'âge de soixante-dix ans.

Il n'a peut-être point saisi cet autre détail, non plus, que
nous ne promettons aucunement de payer la somme de mille
piastres à chacun de nos sociétaires, le jour où il a soixante-dix
ans accomplis. Nous nous engageons tout simplement à servir.
à ce sociétaire une annuité de cent piastres par année, pen-
dant dix ans.

L'article 55 des règlements de L'U. F. C. s'explique comme-
suit à ce sujet:

" Quand un membre aura atteint l'âge de 70 ans, il recevra.
annuellement 1/0' du montant de son certificat de dotation, et
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ce, en déduction sur le- montant que ses bénéficiaires devront
recevoir à son décès.".

Ce n'est donc pas mille piastres comptant que pourrait solli-
citer de nous - sang avoir le moindre droit de l'exiger - un
sociétaire âgé de soixante-dix, mais bien seulement la valeur
présente d'une annuité de cent piastres,, pendant dix. ans. Or
cette valeur présente d'une annuité de. cent piastres, pendant
dix ans, à 4 pour cent, est de huit cent onze piastres et neuf
centins.

Nous venons de voir qu'un sociétaire admis à quarante.cinq
ans, et ayant atteint soixante-dix ans, a versé à la caisse de
l'association la somme totale de sept cent soixante-dix-neuf
piastres et cinqiiante-huit ceritins.

D'autre part, l'association confesse lui devoir, à cet âge de
soixante-dix ans, une somme de huit cent onze piastres et neuf
centins. C'est donc, si nous faisons tous nos calculs à 4 pour
cent, comme M. Hernan, un découvert de trente-deux piastres
et cinquante et un centins seulement, et non pas quatre cent
vingt-huit piasti es, ainsi que le prétend notre intéressant con-
tradicteur.

N'avons-nous pas le droit de compter, M. Preuss, que les
renoncements (lapses) se montant, dans toutes les associations
du genre de la nôtre, à 30 pour cent ou tout près d'un tiers,
suffiraient à solder, en plus de la mortalité courante (occuring
deaths), cette légère balance de trente-deux piastres et cinquante
et un centins ?

IV
Mais il y a plus. Laissant, à l'exemple de M. Hernan, le

bénéfice entier de ces renoncements (lapses) pour le paiement
de la mortalité courante (occurring deaths), c'est sur un autre
élément que nous comptons pour nous garantir contre ce mince
découvert, ou plutôt, pour le faire disparaître et le transformer
en un surplus.

Nous avons fait tous no-, calculs ci-dessus à 4 pour cent, par
déférence pour M. Hernan, qui a choisi ce taux pour les siens.
Mais nous affirmons être tout à fait justifiables de baser, comme
nous le faisons pour les besoins de notre association, tous nos
calculs d'intérêt sur le taux de 5 pour cent. Dans notre pays,
M. Preuss, ayez la complaisance d'en informer M. Hernan, les
prêts peu considérables, jusqu'à $4,000 et q5,000, par exemple, se
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font couramment à -6 pour cent encore, '.vec les meilleures
.garanties, à plus forte raison, est-il relativement très facile
d'obtenir 5 pour cent et sur des montants beaucoup .plus consi-
-dérables, $10,000, $20,000 et même $50,000. Bon nombre de
nos hommes d'affaires les plus au courant des fluctuations du
crédit, et auprès desquels nous avons voulu nous renseigner, à
cet égard, nous ont répondu que, à 5 pour cent, nous n'aurons
jamais assez d'argent pour suffire aux demandes, et cela pour
très longtemps encore. M. Hernan ferait bien de ne pas oublier
que nous n'avons point, nous, de gros dividendes à payer à des
actionnaires, que nous ne promettons point, non plus, de ceé
mirobolants profits d'accroissement à nos assurés, comme ces
compagnies d'assurance des Etats-Unis, lesquelles cherchent à
se trdùver des prétextes pour augmenter les taux de leurs pri-
mes e.t calculent les intérêts à 3 pour cent.

D'après les tables d'intérêts composés, une piastre, à inté-
rêt composé de 5 pour cent, pendant vingt-cinq ans, vaudra
cinquante piastres et onze centins, à l'expiration de cette
période. Multiplions par-dix-huit, nombre de piastres payées
annuellement, par le sociétaire admis à quarante-cinq 'ans,
cette somme de cinquante piastres et onze centius, et nous arri-
vons à un total de neuf cent une piastres et quatre-vingt-dix-
huit centins, représentant les épargnes accumulées par le socié-
taire, dans la caisse de dotation de L'U. . C. dpuis son admis-
-sion, à quarante-cinq ans, jusqu'au moment où il atteint soi-
xante-dix ans.

D'autre part, calcuhnt à 5 pour cent, la valeur présente d'une
annuité de cent piastres, pendant dix ans, n'est plus que de
,sept cent soixante-douze piastres et dix-sept centins.

LES ÉTUDES THÉOLOGIQUES

Mgr Gasparri, ancien professeur à l'Institut catholique, nom-
'mé délégué apostolique, Envoyé extraordinaire près des républi-
ques du Pérou, de la Bolivie et'de l'Equateur, et sacré dimanche
archevêque de Césarée, a fait ses adieux lundi à ses collègues
et à ses élèves. En cette circonstance, le regretté professeur a
exprimé avec émotion et avec délicatesse les nobles sentiments
dont son cœur était rempli.
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Il a abordé aussi un inportaîit sujet d'ordre gréréral: la ilines-
tion de l'negeet tholog-iquc-, dont il pouvait assurément,
parler avec autorité eýprès un brillinît professorat de dix-huit.
ans. Nos lecteurs liront avec intérêt les considérations suivantes>
emipruntées alu texte mêume dlu di scours:

Pour e qui regarde l'e droit canonique qui, vous le contpre-
nez, me touche pers,ý-onneBlement, ai-je IJt-soif de rappeler que,.
puisqu'il y at une ilégislihon en vigueur, qui nous oblige en
conscience, que nous devons observer et dont nous devý,ons mn-
culquer l'observation soit au confessionnal soit en dehors du
confessionnal, en chaire ou ailleurs, e'est un devoir pour nous
de la coiaaltre et pJar conséquent de l'étudier ?

Cicéron.a dit quelque part: Téýilpe est ý,iro pat1ieiio jwscný
,1q gu<are. San., appeler leý; pi,êtres des patriciens, ils sont

à tout le nmoins dans l'Egtlie cominp des maigistrats qui doivent
non-seulement observer la loi, ruais (lui sont chargés de l'ensei-
gner, d'en indiquer et (1'(!n surveille~r l'observaltion. Or, si de
tels magistrats ignorent~ le j. t'ftifranchement il me~
semuble qu'à leur égard le esqn .t dle Cicéron est une expression
trop bienveillante.

Il est parfaiteinent exaet, qjue tout prêtre ayant fait sérieuýe-
ment son séminaire a une certaine connaissance du di-oit ecele-
smnistique ainsi que de la tIméologie malmais il es;t nusm
parfaitement exact que cette connaissance est xécessairtient.
sommaire; -je dis nécessairemuent somu»rv, t en ii au
ainsi il'esýt loin de mia pensée ite vou:oir fairc un n-proche aux
professeurs desq séninaýiresq, bieni au contrzaire - svflemieut qlue
ette connaissance boit souvenit iniiiaflisaitu p~our nous piermuettre
de remplir convenablinejit te hrsqes ci" toit leX~i
tique nous confie, l'expérience est là pour le dire, Il ressort de
là, mnes chers amis, que l'étude supérieure de la philos-ýophie, de
la t<ooidu droit canonique, continue d'être utile et néces-
saireà au clergé de notre époique, comme elle le fut autrefois,
communie elle lie .7eria toujours, sinon pour tout le m ond-e, je le
répWt, au nmoins pour une élite. .ussi nombreuse que prossible.
Et voilà pourquoi je souhaite poDur la plus gnîn.le gloire de
l'E-gli:Fe de Fr-ne que en mêmiie temps que, grâc-ae au 7.èle et à
l'activité de Mgr le recteur, les lAtiiients de l'Institut catholi-
finec vcnt se dévebcppant, -,n-tre nomtbre- ausi 'accroisse dans.
les mnenmes proportione.
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Cependant sitle nombre (les étudiants tist ut, éléntelit nléccs-
saire pour l'importance l'une institlutiol, commenl( la .tlh
qualité de l'enseignemeunt dionné et le- trav'ail de ceux qui le
reçoiveut vn sont un elémîent encore plus essenitiel. Si donc
vous avez à coeur lai grandeur de l'Institut catholique. je de-
vrais même dire votre propre grandeur, il. faut quelque chose
du côté des professeurs, quelque aehose dal côté deb lvs Du
côté des professeurs, il faut un en.seignemlent d'une orthodoxie
Sans reproche, ce qui n'empêche nullement la per-sonnalité du
travail et en même temips un en2geetsupérieur,c't--
dire plus étendu et plus approfondi que l'enseigrneimeit~ ord*i-
nairz. Certes, les profesýseuirs ne pourront pas expliquer en
deux anné'es toute la phiilosophiie avec les sciences anneyes,
tout le droit canonique avec les scie-nces annexes, toute la thiéo-
logrie avec les scivinces anexes; niais ils pourront expliquer
d'une iii:îri,èr-e plus, étiendue et plus approfondie ies points piar-
tieiiEcr, qui formient le sujett die leurs courzs et les élèves
appri u'-lrout par là à porter ensuite la même ampleur et la Illéifle

profondeur d' enquête dans leurs études particulières.
Je dem-tande infiniment pardon à nmes chers collègues de ces-

paroles absolument inutiles puisqu'ils font dé~jà ce que je viens
d'indiquer:. mais je nie permets l'aj-ouiter un conseil (J ileje vonl-
drahs voir suivre par tout le monde. Puiisque Fenseigneinent.
donné à l'Institut catholique de Pairis ne laisse rien aï désirer,
pourquoi faut-il qu'il reste enfermé dans les quatre murs de-
nos --alles de cours:' Pourquoi de temps; en temps ne 11eni feriez-
vous pas sortir, me-s cher- collègue. par des publications dlignes
de le représente.7r? Ces livres tontenant un exposé inagi. tral
d'un traité, ces brochures traitant ù. fond tel ou tel sujiet. un su-

jet ntérssat., -irient chaque lecteur dans -mn langage tout

à f it. démostratif : Voilà l'enseignement donné ' l'institut ciia-Z s 1

tholique de Paris. A notre époque il faut une réclame piour
toute chs:pour nos trois Facualtés de philosophie. (le théO-
logie, diz droit canonique, je crois que la meilleure réclaile
serait encore celle-là.

Mais de leur cô-'té, les élèves doivent, par leur labeur personne),
répiondre là ce la'b.ur, Î' cette sollictude des professeurs; autr--
mnti esgeent donne, malgré son excelIlence, serait comme
la sCfeence évaug éhque &.-ui tomba sur le chemin et fut vitz
emportée par les oiseaux. Dans, les, cours que vous suivez, vous.
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-devez, mes chers amis, apprendre deux choses: d'abord vous
devez vous assimiler la doctrine qui vous est exposée; ensuite
vous devez apprendre à travailler vous'mêmes avec la même
ampleur et la même profondeur dont vos professeurs vous don-
nent l'exemple. Mais ce n'est pas assez. Vous devez, une fois
sortis des cours, continuer vos études en y ajoutant les œuvres
du ministère; car c'est là une idée que je vous recommaide et
qui est très juste: un prêtre doit être constamment occupé par
l'étude et par le ministère. L'étude même sacrée sans le ministère
ne suffi pas: le coeur s'y dessèche; le ministère sans l'étude ne
suift pas non plus: l'intelligence s'y diminue. Les deux réunis
ensemble, l'étude et le ministère, fornient la perfection complète
de notre âme, je veux dire de notre intelligence et de notre
volonté. Vous devez donc continuer vos études en y ajoutant
les ouvres du ministère, et cela avec une soumission pleine et
entière à l'autorité ecclésiastique et avec une charité pacfaite
pour vos confrères. La supériorité de votre formation scienti-
fique, se joignant à une vie ecclésiastique irréprochable, exci-
tera chez les autres une sainte émulation, amènera tout natu-
rellement, pourquoi ne le dirai-je pas ? l'autorité ecclésiastique
à vous confier les fonctions importantes, ee qui ne sera que jus-
tice ; c'est la justice distributive, et l'émulation des autres en
augmentera d'autant. Voilà comment cette étude supérieure
de la philosophie, de la théologie, du droit canonique, déjà si
utile et si nécessaire par elle-même, pourra espérer avoir, sous
l'impulsion bienveillante de NN. SS. les évêques, de nombreux
élèves, qui permettront à notre cher Institut catholique de
prendre place parmi les principales institutions d'enseignement
sacré.

Iesseigneurs, mes chers collègues, mes amis, je vais m'arrêter
devant cette douce et consolante vision de l'avenir. J'espère
que Mgr le recteur voudra bien me faire envoyer les comptes
rendus des séances solennelles de l'Isntitut catholique. Avec
quel plaisir, dans les lointaines régions de l'Amérique du Sud,
je revivrai, en les lisant, les années heureuses du passé et je
constb.terai en rrême' temps la marche en avant de votre ceu-
re; avec quelle fière joie et quelle intime satisfaction je pour-

rai dire alors: A ce bel édifice de l'Institut catholique de
Paris, moi aussi j'ai apporte quelques pierres:
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r Uden: a

Il est des manières de penser et de juger qui peuvent abso-
lument êL',-e licites et exactes, niais qu'un prêtre ne devrait.
jatn ,ds cc :.i-mfufiquer à un laïque, surtout par écrit. Ce,, confi-
dences comportent généralement plus d'un inconvénient. On
l'a vu récemment.

Tonjours vrai

Le journal versatile ne -peut r a plus être une autoritéý qiunx

homme sans caractère.

N. W. Review et Teâblet

"..Nous croyons que si le Tab ef., dont la haute valeur est
reconnue de tous, émet des ôpinions si flottantes, souffle le chaud'
aujourd'hui et le froid demzin-, traite son sujct de main de muai-
tre dans l'une de ses livraisons, et dans l'autrl' ne fait que du
gâchis, nons croyons que son directeur est seuld responsable de
cette ligne de conduite. Durant-les derniers vingý-cinq ans, ç'a
été une tradition, dans son bureau de rédaction, de broder sur
presque toutes les questions libres, exception faite, toujours, du.
Torysme, dans les les britanniques. La meilleure preuve que
l'archevêque de Westminster r.- dirige pas la manière de faire-
du Ta blet, c'est que, méni 1-sous le magistral régime du cardli-
nal Mann.qui était un enthousiaste partioan des libem*és
de l'Irlande, l'attitude du Tablet, à l'éard de l'fle Soeur* fut
tout à fait aussi désespérément dédaigneuse (exasperatinglyr
contemptuous) qu'elle l'est aujourd'hui.

LONDRES
Hitel du.e~péa ce. - NouL vouici mnaintenant à a reherche

d'un hô tel. Il n'en, manque pas à Londres. Consultoxis le g?£ide.-
ou uic'er En voici plusieurs listes, mais q's-edone
que cette catégorie: lez, h'tels de tewi rr -e

Ah! il y a là tout un mystère: c'est que les anglais s-ont gens.
pratiques. Ils ont vu que l eur belle et forte race allait se u-àer-
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,et s'étioler par l'abus de l'alcool. Ils ont pris la chose hiérol-
-quement. ls ont formé des associations nombreuses où l'on
s'engagle à se priver non seulenienb d'alcool muais de toute bois-
-son fermentée; et ces sociétés, tou jours pratiques, ont fondé
-des hôtes partout qui suivent cette régle.

C'est très-bien, Messieurs les Anglrais, j'admire votre sagesse,
mais je trouve d'autant plus cito joent qu'étant si teînpét<' ufr;
chez vous vous vendiez tant d1opium aux chinois et tant d'al-
ýcûo1 à vos colonies.

L« .îdrpole. - Nous voici donc installés dans hzi grande
métropole de l'empire britann:q«Ie et j'avoue que pour ia part
-te ne fut pas sansL- émotion.

Cette ville et ce peuple ont vraiment de grands côtés. Lon-
cires ne l'emporte pas seuleiment en population sur toute ville,
niais son, commierce, son activité, ses richiesses ùéflent. toute
rivalité. Elle est le premier portJIdu (monde: elle v~oit patsser
dans ses bassins 80,000 na 3r:par an. Hamnbourg,, le premier
port du continent, n'en reçoit qlue 20,000 ; Anvers 16,000, Mr
ýsei]les 14,000.

Londres est la S~pital, d'uan 'empire de 300 millions d'homn-
mes en y comprenant les Indes.

La Ncetion. - La race anglaise est aussi féconde qu'elle est
-active et forte. Elle porte son sang et sa. langue sur d'immenses
régions, de tous les continents et des les. La population de l'An-
eglete'tre est trois fois plus dense que celle d(e la France. Elle
s accroit encore de 1200 âmes par jour, celle de la France de
I3OO seulement. C'est que l'Angleterre à 100 décès oppose en
mnoyenne 156 naissances et la France lIV- seulement.

C'est une ruche merveilleute qui nous ébloui£ par sa fécondité
et son travail. J'admire sa.belle ordonnance. Sa puissante anis-
tocratie de race et de fortune a de grandes vues et s'entend à
diriger de grandes choses.

Mais les petit3, les hommes de labeur, les ouvriers, les mineurs,
les watelots, sont-ils heureux ?

Rélas! non. Témoins ces millions d'émigrants qui cherchent
une plus grade fàaeilité de vie dans les p2sy,, nouveaux et ces
millions de degaenillés et d'affanmés qjui peuplen t les weork huuces
les refuiges ie la misère ouverts par la loi, refuges qu'on appelle
les at&-içer3 iiaticn'- et qui. Sentent plus la prison que l'atelier.

DL, civilisation anglaibe a quelque chocse des civilisations an-
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tiques. Rome fut grande tant qu'elle eut des provinces à con-
quérir pour enrichir ses patriciens et évacuer l'excédent de sa
population, puis quand la conquête fut terminée elle s'affaissa
sur elle-mêtue et s'usa dans ses luttes intestines. L'Angleterre
qui n'est qu'à demi-chrétienne porte en son sein les mêmes
pérls sans s'en douter, Le globe. n'4ra. bientôt plus de pays
nouveaux à conquérir. Les grandes colonies elles-mêmes se
sépareront de leurs métropoles. Les Indes, l'Australie, le Canada,
le Cap feront ce qu'ont fait les ,Etats-Unis. Alors l'Angleterre
verra sa population s'accroître plus vite que sa richesse. Les
petits n'auront plus la ressource de l'émigration. La bienfai-
.sance légale diminuera quand il faudrait l'augmenter. Et ce
peuple pourra passer par une prise intérieure effroyable, à
moins que, revenant complètement à la foi eatholique, comme
nous le lui souhaitons fraternellement, il ne trouve dans cette
foi la patience nécessaire aux faibles et la charité nécessaire
aux grands.

Et puis la Providence se plaît -à ces changements de fortune
-qui humilient l'orgueil humain. Tyr, Sidon, Carthage, 3yzarice
Gênes, Venise ont vu les mers couvertes de leurs vaisseaux et
l'on sait qu'aujourd'hui il ne reste de Tyr, de Sidon et de
Carthage que des débris enfouis ou battus par la vague, et que
Venise a vu, en beaucoup de ses palais, la pauvreté en haillons
succéder à l'opulence vêtue de soie d'or.

Que quelques bataillons russes remplacent les régiments
anglais à Bombay, à Calcutta et à Madras, et Londres se vcyant
fermer le marché des Indes s'arrêtera subitement dans son
essor et bientôt ses immenses quartiers nouvellement élevés,
-désertés par leurs habitants tomberont comme des châteaux
-de cartes.

Mais nous sommes, n'est-il pas vrai, bien philosophes pour
des touristes! Il est temps de visiter la ville.

Le qu.'IrtQ'r dis commexe.- Les démarcations sociales sont
bien sensibles à Londres. Il y a le quartier du riche commerce
de détail, la rue du Régent (Regents street), et les rues avoisi-
nantes. C'est le quartier le moins original. Il rappelle les grands
boulevards parisiens, la rue Vivienne, la rue c0e la Paix. Ce ne
sont qu'étalages somptueux. LA affluent les produi" s du monde
-civilisé et toutes les merveilleuses créations du luxe. Des mil-
liers d'équipages semblent s'y donner rendez-vous pour lutter
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d'éé rance. Tout cela miroite le soir sous un éclairage éblouis-
sant, Je préfère cependant pour le goût et l'élégance nos étala-
ges parisiens et pour effet des couleurs les bazars orientaux.

Le West-end. -' Il y a le quartier aristocratique ou fatshio-
aable, comme ils disent. Le contraste est complet. On se croi-
rait là en plein XVIIe siècle. Ce ne sont qu'hôtel; et palais.
ornés de colonnes et de frontons. Le silence règne dans les rues
Devant les portes stationnent en grande livrée. des valets à
perruques poudrées, avec une canne majestueuse à la main.
Çà et là une lourde porte roule sur ses.gonds, une voiturt, entre
ou sort, puis la porte se referme. C'est dans ces somptueuses-
demelres que l'aristocratie gagne l'ennui ou le spleen quand
elle n'est pas absorbée par la politique ou par les grandes affaires
commerciales qu'elle ne dédaigne pas.

La Cité. - Un autre quartier bien différent, c'est la Cité. La
cité, est au centre de Londres, c'est l'ancienne ville. C'est là
à proprement parler la ruche du commerce universel. La cité
ne contient guère dans les hautes maisons qui bordent ses rues.
étroites que des bureaux d'affaires. C'est comme une bourse
prodigieuse. Le jour tout Londres y afflue. Une population
immense y arrive par les bateaux, par les omnibus, par le che-
min de fer métropolitain. Le soir tout ce monde s'en va par
masses pressées et agitées, et la cité devient déserte sous la.
garde de quelques rares habitants. La cité est à la ville ce
qu'est le cœur dans notre organisme. L'activité de ce mrdnde
des affaires est fébrile. Si tous ces surmenés du commJrce
n'avaient pas le dimanche pour se reposer, ils iraient, bien sûr,
avant peu remplir les maisons d'aliénés.

(A evicre)

Memento hebdomadaire

QUÉBEC.- Les Quarante-Heures -.uront lieu à N.-D. de la
Garde, le Il avril; au couvent de St-Raymond, le 13; au Sault
Montmoreney, le 15; au couvent de Ste-Anne de la Pocatière,
le 16.

Di=rV-w.- :1. 1"..,%.bb-& D. cap-£rut.;#
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L'Eminentisý,iiie'et 1Rév&L,,,ndis'simue Seigneur. Elzéar. Ale\aii.'
dre Taschereau, Cardinal Prêtre le la Ste Egzlise Rouiai"e, du.
titre de Ste Marie de laNictoire, Archevêque dle Québec, décédé.
hier~ au soir, étm-ti: wenibre de là soce5été! ç'une, messe, -ec',')

J)imnctede laCnrgto du Petit 8iniin.aire (le Qu Iee

et de le Caisse ecclésiastique St Joseph.
Son service funè-bre et sa sépulturçe.aront lieu à la. Basiliqp.1ê

mardi, le 19 du couranf, -à 9 heures précise.,. - La translatiiii
de ses restes mortels, de s,)n paleis épiscopal à la Basilique, se!
fera la veille à 3-heures P.; M.

*Archevêché de Québec, 13 avril 1898.
B.-PHî. GARNEAU, Ptre ,S>eeréta! ile


